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Voilà bien longtemps que la musique n'avait tenu dans la fête du 
14 Juillet une aussi grande place que celle qui lui fut assignée en cette 
année 1898. Non que l'anniversaire de la grande journée révolution- 
naire ait fait éclore quelque nouvelle composition, vraiment digne de 
l'objet célébré : du moins avons-nous entendu d'autre musique que 
celle des bastringues accoutumés, puisque, grâce au souvenir d'un 
grand Français, les voûtes du Panthéon ont retenti aux accords des 
hymnes de Gossec et de Méhul, et de quelques pages de maîtres plus 
modernes. 

Celte importance donnée à la musique dans la Fête Nationale fut chose 
tout à fait louable. Seule de tous les arts, en effet, elle a la puis- 
sance d'accent et d'activité nécessaires pour faire vibrer les âmes de 
tout un peuple assemblé. Moins précise que la parole, elle a cependant 
plus de force d'expansion. 

Les fondateurs de la première République avaient eu le sentiment de 
l'influence qu'elle pourrait avoir sur les esprits; aussi avaient -ils 
fait à la musique une place considérable dans leurs fêtes, si nom- 
breuses, et parfois, malgré quelques détails démodés, d'une si 
haute conception. Ce n'est point ici le lieu d'en écrire l'histoire, déjà 
tentée ailleurs: nous voudrions seulement, en cette brève étude, montrer 
par quelques exemples inédits quel fut le caractère général des chants 
écrits, à diverses époques, en vue des fêtes de la période révolution- 
naire, et quels sentiments cette musique exprima au cours des dix 
années durant lesquelles elle joua son rôle. 

Pour ce faire, nous choisirons simplement trois œuvres composées par 
les plus grands maîtres du temps à l'occasion de trois fêtes du 14 juillet, 
entre les années 1790, premier anniversaire de la prise de la Bastille^ 
et 1800, commencement du gouvernement de Bonaparte. 



La fête delà Fédération, dont tous les historiens ont dit la beauté 
grandiose, fut célébrée le 14 juillet 1790, au Champ de Mars, en pré- 
sence des délégués de la France entière. La cérémonie eut un carac- 
tère religieux : un immense autel avait été dressé au centre de la 
place; on y dit la messe, et le Roi, le président de l'Assemblée natio- 
nale et le représentant de Tarmôe prononcèrent solennellement le 
serment de la Fédération. Aux acclamations de la foule répondirent les 
accents plus graves du Te Deum: ainsi le premier hymne chanté en 
rhonneur de la Révolution fut un chant chrétien. 

Mais la musique ne fut pas celle de la liturgie : celle qu'on exécuta 
en ce jour avait été composée tout exprès, dans un sentiment plus 
conforme à celui qui vibrait dans les âmes de tous les assistants, et 
pour des ressources d'exécution différentes de celles dont on disposait 
habituellement dans les cérémonies religieuses. 

En effet, tout un côté de la pyramide au sommet de laquelle s'élevait 
l'autel était occupé par un nombre considérable de chanteurs et de 
musiciens militaires. 

Trois cents tambours étaient rangés sur l'autre face. Un orgue avait 
été apporté là pour accompagner les chants liturgiques. 

Quant à la musique du Te Deum, elle avait été écrite par un homme 
qui, dès l'origine des fêtes révolutionnaires, se trouva sur la brèche, et 
y resta jusqu'au dernier jour: Gossec. Ce grand musicien, parmi des 
mérites supérieurs, était doué d'un véritable génie d'initiative. Dans 
sa jeunesse, il avait donné le premier modèle d'un genre qui représente 
aujourd'hui la suprême beauté en musique : la symphonie. Mainte- 
nant il va s'adonner exclusivement à la composition de la musique 
nationale, et produire une quantité considérable d'hymnes dont plu- 
sieurs sont d'une grande beauté. Très pratique, il sait toujours tirer le 
meilleur parti possible des éléments mis à sa disposition. C'est ainsi 
qu'ayant coopéré à la réorganisation des musiques militaires (œuvre 
de laquelle ne sortit rien moins que l'institution du Conservatoire), il 
eut l'idée de les employer pour l'accompagnement du chant en plein 
air. Son Te Deum du 44 juillet est précisément écrit dans cette forme. 

Cette œuvre n'a pas été publiée, mais le manuscrit autographe en a 
été conservé par la Bibliothèque du Conservatoire. C'est par lui seul 
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que l'écho direct de la grande journée est parvenu jusqu'à nous. Com- 
prenant que la forme la plus simple, la plus primitive, était celle qui 
convenait le mieux à la circonstance, Gossec, renonçant à la coupe 
habituelle au xv!!!"* siècle, où les compositions religieuses étaient divi- 
sées en morceaux de formes toutes modernes, jugea qu'il ne pourrait 
mieux faire que de s'inspirer du plain-chant. En effet, ses thèmes ont 
toute lapparence des chants de la liturgie, bien qu'ils expriment un sen- 
timent bien différent. Voici, pour en donner une idée, le thème initial, 
exposé par toutes les basses du chœur. 
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Les formes^ musicales (soit dit en passant) présentent parfois les 
rapprochements les plus inattendus. Voici un autre chant qui, noté 
d'une façon qui paraît d'abord assez différente à l'œil, n'en est pas 
moins d'une intonation absolument identique : 




Wein und Brod.desletzien Mab . les 



wai) delt*eiust,t/c. 



Tous nos lecteurs ont reconnu un des plus beaux thèmes de Parsi- 
fal. On ne s'attendait guère à voir Wagner en cette affaire : il y est, 
cependant, et l'analogie des deux thèmes est d'autant plus intéi'essante 
qu'elle nous semble entraîner une double conséquence. D'abord elle 
établit d'une façon pôremptoire que les rencontres d'idées ne sont pas 
toujours le fait du plagiat ni des réminiscences ; puis elle montre que 
les sentiments les plus élevés, même d'essences très diverses, s'expri- 
ment parfois, et d'une façon toute spontanée, par des formes parfai- 
tement semblables. 

Cet accent de gravité domine dans l'ensemble du TeDeumàe Gossec. 
Parfois, cependant, l'homme du xynx* siècle reparaît : tandis que les 
voix reprennent haleine, l'orchestre joue un interlude instrumental 
dans le style du temps; ce sont alors des rythmes d'airs à danser, des 
mélodies en genre rococo; et c'est chose infiniment curieuse que de 
voir dans la môme œuvre ce mélange d'inspiration antique et en môme 
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temps d*un sentiment très moderne avec des rôminiscences de Tart 
mondain de la présente ôpoque. \'oici, pour en donner une idée, 
la première reprise de l'un do ces interludes, en forme de passe-pied: 
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Ces détails accusent la date, nous ramènent dans le milieu réel, 
nous rendent l'œuvre plus intéressante, plus vivante. Au reste, les 
impressions de cette nature sont toutes passagères ici : à mesure que 
l'hymne se développe, la composition prend plus d'ampleur et de force. 
Au verset: Judex crederis, le trombone, Tinstrument-roi, apparaît dans 
toute sa majesté ; les forces orchestrales se déchaînent, et toujoprs 
le plain-chant se poursuit, lancé par les basses, formidablement. 
Enfin, un triple Domine salvum termine Tœuvre : Domine salcamfac 
Gentem, — saloamfac Legem, — salvumfac Regem; et tandis que les 
v<»ix achèvent leur chant, tous les instruments à percussion roulent, 
éclatent et tonnent (un appendice de la partition de Gossec en donne la 
notation), pendant qu'une décharge d'artillerie salue la conclusion 
triomphale de la solennité. Grétry n'a-t-il pas dit que la Révolution 
avait inventé la « musique à coups de canon »? 



II 



Le deuxième chant du 14 juillet dont nous avons fait chgix pour cette 
étude fut inspiré directement par cette même fête de la Fédération qui 
avait fait naître dans les cœurs des Français tant de nobles idées frater- 
nelles; mais, sous sa forme musicale, il ne fut composé, ou tout au 
moins publiquement exécuté, que plus tard. 

En voici l'histoire, brièvement racontée: 

Dès avant la fête, des esprits clairvoyants avaient senti la nécessité 
d'un nouveau chant national, convenable à la grandeur de la cérémonie, 
et qui, en même temps, pût être compris par tout le peuple. « Parlons 
en français », écrivait un journal, lequel déplorait que le seul chant 
qu'on dût entendre à la cérémonie fût le Te Deum; il demandait t un 
hymne français, un cantique simple et énergique comme le serment, 
majestueux et grand comme le 14 Juillet. » Poussant son idée jusqu'à 
la réalisation pratique, il ajoutait : « Pourquoi l'auteur de Charles IX 
n'entrerait-il pas en lice ? » 

L'auteur de Charles IX, Marie- Josei)h Chénier, qui, par sa collabo- 
ration avec Gossec et Méhul, fut le principal poète lyrique de la Révo- 
lution, devait faire un accueil d'autant meilleur à cette invitation qu'il 
ne l'avait pas attendue, car déjà il avait écrit une ode sur la fête de la 
Fédération. Cette pièce de vers, à l'origine, n'était pas destinée au 
chant ; fort longue, elle fut imprimée dès juillet 1790, et lue dans les 
banquets qui suivirent la fête du Champ de Mars ; un journal rapporte 
même que, dans une de ces réunions c un musicien en improvisa assez 
heureusement la musique ; alors toutes les voix ont formé un magni- 
fique concert ». Mais il n'est rien resté de la production hâtive de ce 
musicien anonyme, et ce n'est qu'assez longtemps après que nous 
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trouvons des traces certaines de la musique composée sur les vers de 
Chônier par le musicien ordinaire de la Révolution, Gossec*. 

Ce chant qui, pour la première fois depuis un siècle, vient d'avoir 
enfin une exécution digne de lui, est assurément Tun des plus beaux 
que l'époque ait produit. Les vers de Chônier ont du souffle, de la 
grandeur, et sont bien supérieurs à la moyenne des poésies du même 
genre : c'est qu'ils sont produits par une inspiration directe et sincère. 
On en jugera par le fragment que voici, formant la deuxième strophe 
de l'hymne : 



Soleil, qui, parcourant ta route accoutumée, 
Donnes, ravis le jour et règles les saisons, 
Quii versant des torrents de lumière enflammée. 
Mûris nos fertiles moissons, 



Feu pur, œil éternel, Ame et ressort du monde, 
Puisses-tu des Français éclairer la splendeur ! 
Puisses-tu ne rien voir dans ta course féconde 
Qui soit égal à leur grandeur ! 



La mélodie, d'une belle ordonnance et d'une remarquable unité, se 
déroule d'un seul jet, pleine, abondante, naturelle; elle a une ampleur 
mélodieuse, un caractère suave en même temps qu'une superbe en volée. 
Les harmonies, larges et simples, font corps intimement avec le chant 
et le rehaussent. Les formes, en leur sobriété et leur absence de recher- 
che, sont nouvelles et ne rappellent rien qui fût antérieurement connu : 
à peine, par quelques ritournelles, s'aperçoit-on que Ton est encore au 
xviip siècle ; un détail, même, semblerait nous montrer le musicien 
en avance sur son temps : une formule mélodique rappelle avec 
une parfaite exactitude une phrase que Beethoven retrouvera plus de 
quinze ans plus lard. 



t. En réalité, nous uo connaissons aucun document qui établisse que le Chant du 14 Juillet^ de 
Ghénier et Gossec, ait été exécuté antérieurement au 27 janvier 1793, date de la première représenta- 
tion à rOpéra des Triomphes de la République ou le Camp de Grandpré, divertissement lyrique 
dont ce morceau forme le chœur d'introduction ; mais, cet ouvrage étant presque exclusivement 
composé de chants et d'hymnes des mêmes auteurs exécutés dans des fêtes nationales antérieures, 
on peut en iuférer que le Chant du 14 juillet fut dans le même cas. D*autre part, la musique 
en fut imprimée dés juillet 1791, dans le Courrier des LXXMII départements, de Gorsas, sur les 
paroles d'un Hymne à Voltaire ; mais si cette publication est la première par laquelle cette musique 
nous soit connue, il ne s'ensuit aucunement quelle nous révèle la forme originale du chant. Eu effet, 
VUymneà Voltaire, de M. i. Ghénier, a sa musique particulière, de même, que dans toutes les 
éditions faisant autorité, l'autre musique est associée aux paroles du Chant du i4 Juillet : il faut 
doue admettre que cette dernière, inspirée directement, par la fête de la Fédération, a purement 
et. simplement été adaptée, l'année suivante, aux nouveaux vers de Ghénier, écrits sur le même 
mètre. 
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Le Chant du 14 Juillet^ de Chômer et Gossec, est écrit pour un chœur 
d'hommes à trois parties. Il est divisé en trois couplets, formés chacun 
de deux strophes de la poésie accouplées. Il a été publié sous plusieurs 
formes différentes. L'édition la plus répandue est une feuille volante, 
en petit format oblong, donnant les voix seules avecla basse. Le chant 
existe aussi dans la collection de Musique à V usage des fêtes nationales 
(sous le n" 17), en parties séparées, les voix étant réunies en partition 
avec quelques répliques. Enfin les auteurs l'ont intercalé dans leur 
opéra à-propos : Les Triomphes de la République ou le Camp de Grand- 
pré ; ici les voix sont accompagnées par un orchestre symphonique, 
dont la partie change de couplet en couplet. 

C'est cette dernière version qui a été exécutée au Panthéon par l'or- 
chestre et les chœurs du Conservatoire. 

Nous ferons connaître suffisamment le caractère général de l'œuvre, 
en même temps que nous donnerons une idée de sa publication origi- 
nale, en reproduisant ci-contre, par la photogravure, la première 
strophe des parties vocales telles qu'elles furent gravées dans la collec- 
tion de la Musique à l'usage des fêtes nationales. 
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Maintenant, traversons plusieurs années, et passons à l'oNtrème fîn 
du siècle^ au 14 juillet 1800. Bicu de^ choses ont changô doj>uis dix 
ans, et les côrâmonies publiques n'oni plus le caractère d'universalité 
qu'elles affectaient dans les premiers temps de la Révolution. Mais la 
musique n'a pas eu à souffrir de cette évolution : au contraire, la part 
lui a été faite plus large encore. 

La cérémonie du H juillet 1800, célébrée en présence du premier 
consul, au lendemain de son retour de .Murengo, eut lieu dans l'intérieur 
des Invalides, portant alors le nom de t Temple de Mars >. Ce ne fut 




plus Gossec qu'on chargea d'en préparer la partie musicale ; presque 
septuagénaire, le vieux maître avait bien gagné le repos : il céda ta 
place à Méhul, que le Chant du Départ avait placé au premier rang des 
compositeurs de musique nationale. 
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Admirable architecte de sons, ayant le sentiment des vastes propor- 
tions et des effets d'ensemble les plus grandioses, Méhul trouva dans 
celte solennité une occasion favorable entre toutes pour réaliser sa 
puissante conception. Disposant d*un grand nombre d'exécutants, il les 
divisa en trois chœurs : les deux premiers groupes, composés chacun 
de cent cinquante chanteurs et instrumentistes, furent placés dans 
Téglise à quelque distance Tun de Tautre; mais le troisième, formé seu- 
lement d'un petit chœur de femmes accompagnées par un cor et deux 
harpes, monta dans le dôme, du haut duquel il déversa sur l'auditoire 
ses douces sonorités féminines. 

« On ne peut rendre, disait un compte rendu, l'étonnement qu'a mani- 
festé l'assemblée lorsqu'elle a entendu les orchestres se répondre. 
C'est la première fois que l'on ose essayer un concert où se trouvent 
trois orchestres à une si grande distance. Il est difficile d'en décrire 
l'effet ; mais ce moyen hardi peut avoir des résultats utiles à Tart. > 

Le rédacteur de cette note ne croyait pas si bien dire : s'il étaitjeune 
à l'époque où il l'écrivit, peut-être lui fut-il donné, quelque trente-cinq 
ans plus tard, d'entendre, sous ces mêmes voûtes des Invalides, le 
Requiem de Berlioz, où l'idée primitivement réalisée par Méhul trouva 
une nouvelle et plus puissante encore application : il put juger alors qu'il 
ne s'était pas trompé en disant que : « ce moyen hardi pouvait avoir 
des résultats utiles à l'art. » 

Mais l'œuvre de Méhul n'a pas seulement le mérite d'une forme neuve 
et d'une forte charpente : c'est, à tous égards, une œuvre de maître. 
Beaucoup plus développée que les compositions précédemment écrites 
pour les fêtes nationales, elle ne compte pas moins de six morceaux, de 
coupe et d aspect très différents, et forme une partition de cent vingt 
et une pages, dont voici le titre exact : 



Chant national du 14 juillet IfiOO, — Exf^cutô dans le Temple de 
Marf^ le 25 messidor an VIII, — Pubhé par ordre du ministre de l'Inté- 
rieur. — Parme de Fontanks, Musique de Méhul, membre de l* Institut 
et du Conscrrafoire do musique, — An \'III, gravé par Mme Le Roy, à 
Paris. 

Je ne tenterai pas de donner |)ar l'analyse une idée de cette rouvre, 
dont le ton f^énéral est toujours grave cl l'inspiration soutenue. Mieux 
vaudra en reproduire un fiagment, et cela nous est d'autant |)lus facile 
que le plus court morceau de la partition en est la perle : le chœur placé 
au loin, sous la coupole, se détache pour un instant de l'ensemble, et 
les voix de femmes, soutenues par leur romantique accompagnement 
de harpes et de cor, chantent une phrase dont la placidité sereine fait 
songer aux plus suaves inspirations de Joseph, 
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L'on voit, par ces quelques pages dôtachôes des œuvres composées 
sous rinfluence révolutionnaire, que leur inspiration n'avait rien de 
vulgaire. En ce temps où TOpôra-Comique représentait l'idéal presque 
exclusif du musicien français, il se trouva des maîtres qui voulurent 
s'élever plus haut : pour cela, ils ne surent mieux faire que de s'inspirer 
des nobles et généreux sentiments qui furent, pour un temps, ceux de 
la nation tout entière. D'autres chants, — ht Marseillaise, le Chant du 
Départy — ont exprimé rame guerrière dos Français : ils sont demeurés 
dans la mémoire de tous. Ceux que nous avons cités dans cette étude 
sont restés moins populaires, parce que, étant d'un sentiment contem- 
platif, ils étaient moins bien faits pour se graver dans le souvenir d'un 
peuple chez, qui l'action est la qualité essentielle. Ils sont pourtant d'une 
beauté au moins égale, traduisant les as|>irations les plus élevées du 
caractère national, et ils restent pour nous parmi les plus remarquables 
exemples que nous puissions montrer de la musique française de ce 
temps-là. 




Paris. — Imp. PAUL DUPONT, 4, rue du Bouloi. 
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